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D'ECLARATION DE MOMN- 
ſieuy de la Nout, ſar ſapriſe des armes, pinr 
la inſte deffence des Viltes de Sedan £9 Ia- 
metz,, frontieres 46 Royanme de France, &5 
ſoube, laprotettion de fs Maicſte. | _ ** 


puis quainfi eſt que Ih6neur, (quieſtle pris 
des belles operations) procede de ceux qui 
apres les auoir examinees,& trouuees dig- 
nes, les appronuent, i! faut que ceJuy qui 
defire eſtre honors, feitſoignenx queellesne 
ſoient c6otaminees s'il eſt poflible, d'aucune 
tache : 8& meſmement les perſonnes qui pra- 
tiquent & grandes,&1lluftres compagntes y 
ont plus d obligation. Et quant 11n'y aurotrt . 
que Ja ſenle apprehenfton des calomnies qui 
ſont ſtordinaires ence malhenreux frecle ot 
nous yoy6s ce qut eſt modettement far cftre 
blaſme, &Texces lone, ne leur eſt-ce pas vn 
aflez vif aiguillon', pour les admoneſter de 
rendre vn-compte public , des principaux 
comportemens de leur vie? Ce que 1'ay de- 
liberc de- faire par preſent, eſtoit d'aucuns'de 
Iz micnne:a fin qu'on cognoiiſe au yray _ 
z es 


—_— 


—_— 


DT er ks 

OG - TR Ae OE 
—_— 

- Py a” o 
eee. we deere IIS "i. 2 SS _ 


rr roenr 


_ oo ou —w— 


| — 


p_ 


4 


Is cauſes m'ont meu,apres vnſtlong repos, 


& parmy les liens de quelques premeiles 


particulteres, de prendre les armes pour la 


detence des villes de Sedan & Iametrz, anci- 
ennes frontieres du Royaume , contre Ccux 
qutles ont aflaillies, 

Beaucoup de gens ſcavent en quelle mi- 
ſerable captiuite ray eſte detenu Teſpace de 
cinqans 8 demy,, par ceux qui ont acquis 
pzu de louange d'vne telle rigueur , qu'ilz 


.euflent parauacure.continue long temps aux 


miens,s'ils n'eufſent-eſprouue I'mconſtance 
des choſes humaines: mais Dieu liberalement 


ſoit benit de. ceſte aduerſite fi amere, en Ja 


quelle 12y cognu.ce que. les plus douces 
proſperitez m'auoientfait meicognoiitre, 
Orle temps de madcliurance eſtant ye- 
nu,on me tira hors de ma tenebreuſe demen- 
re, pour me conduire au lieu, ou te receu la 
ſentence de liberre : mais auec des condit:- 
ons, non moins dures, qirauolent eſte ma 
priſon : Tourefols, ie les acceptay auec oye, 
puis queelles mettotent fin a ma loague tri- 
ſtze.le diray doncques que Japremiere cau- 
ſe de ce benefice tant delirc, fur la bonte de 
Dieu qu ſe ſouuint de mon afitiction: La ſe- 
conde le priſoamer yue 1e tenots, pour le- 
quel ie fus eſchange,qu1 eftoit de beaucoup 
plus grand prix quemoy : Et la tierce Fobli- 
gation de ceat my eſcus, faite par le Roy de 
Nauarre ſar fes biens de &izndre, pour la 


ſcurets de mes promeſics, de ne porter les 
| armes 


5 
arm2s contre leRoy dEſpaigne en ſes pais: 


a. 


.Cela accomply, ie fus libre, 8& rel m'en allay 
vers Nancy, pour eſlayer a ſatisfaire a d'au- 


tres poinCts qui ſont couchez dans mes arti- 
cles, a ſcauoir que Monſieur le Duc de Lor- 
raine, outre la precedente ſeurete, S'oblige- 


roit encores au Roy d'zſpaigne pour moy de 


Ja ditte ſomme de cent mil eſcus, 8 en ſon 
defaur,yn Priace d'Alemaigue, ou vn Caron 
de Suiſſzs. Que ie leur cofignerois 2uffi mon 
ſecond filz pour eſtre va an en oſftage 2 fa 
court. D'auantage que ledit Sejgneur Duc & 
Monſieur leDac de Guiſe prometroient par 
vn eſcrit a part, figne de Jeurs mains, que ie 
ne porterois les armes contre le Roy d'z (- 
paigne.De tous leſquels liens les tſpaignolz 
me liereat,c5me s':]z eufſent eu occaſion d= 
craindre qu'vn petit ſoldat coinme moy, ne 
vint toſt ou tard a alterer le cours de leur vi- 
Qoire, du quel penſemct !eltois treſ-efloin- 
ens, & ne tendoit mon affection qu'a parue- 
nir iuſques ima maiſon, pour m'y repoſer,8& 
rendre graces a Dicude ce qu'il mt auoit tire 
de Fombre de mort 8& du ſepulcre, 

Eſtanr arriuc en Lorraine, ie communiquay 
auec leſdicts Princes, pour fcauoir s'ilz me 
vouloienc gratifier de ceſte obligation : Ce 
qu'ilz m'accorderet liberalement,moyennit 
que ſa Majeite Treſ-creſtienne le confſentir, 
vers laquelle iallay, & ne:pew obtenir fon 
conſentemer, finon que ie luy promitſe que 
ie ne parterois les armes ſans fon expres c5- 
A 3 Hi211- 
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mandemer,ce-que iaccorday:Auili-tolt elle 
eſcriuit a Monſeigheur le Duc-de Loxraing, 

u'il pouuoit reſpondre pour may au Roy 
þ SC © fic auec ces conditions, 
que ie luy obligerots cent mil-e{cus ſur tous 
mes biens, pour gaige de ſon obligation a 

uoy ie ſatisfis, aptes que je Juy promettois 
: ne porter les.armes contre luy, ny fon. E 
ſtat: Ce que ig luy promis auſlt, encas que 
cela ne cotreuinta ce que ie deuois d'obeil- 
fance,deſeruitude,g defidelite ala Couron- 
ne de France, & au Roy mon ſouuerain ſe!- 
gneur. Le toutparacheue ie me departis del- 
ditz Princes,ayans eſte benignemet recueil- 
le d'cux,& men allaya Geneve an 1e-choyfi 
ma d<meurependantla duree de ceſte mile- 
rable guerre. Au bout de deux moys,mon fils 
que 1e retiray daupres du Roy de Nauarre 
arriua vers moy,& Fenuotay en oftage a Na- 
cy ou 1] aregeu de la courtoiſie tant quil y a 
demeure. 

Voyla ſuccin@emct iz pure verite de toutes 
mes promeſfles & ouligations,8& les caules de 
ma liberte repreſentces ſelon leur ordre. Ce 
que 1ay fatcta fin que pluſteurs qui ſont trop 
prompts , ajuger des actions d*aurruy, ſoit 
par pailion, ignorance, ou mayualſe infor- 
mation, atllentplus retenus, & ne me con- 
demnet ſans m'auoir ouy,comme ie ſcay que 
quelques ynsont def-1a fait, il y aplus de fix 
moys: Au quel temps auec toute leur v:g1- 
lance,jls g'eufent peu reprendrede:moy que 


duel. 
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quelques paroles, qui-parauanture n'eſtoy-' 
ent reprehenfibles. Exccs bons cenſeurs ce 
pendant neg auifoient pas qwuils attentoy-" 
ent eux meſmes par effect contre leur ſoune- 
rain ſeigneur,& contreteurpatrie. | | 

Certesifi reufle voulu manquer a ma pa-; 
rolle,y eftant pouſſe par mes intereſts parti- 
culiers,1'en awois vn beau ſubrect:quant Far-' 
mee eſtrangere ſe leua, en laquelle voulane 
aller, ie-n'y. etfſe pageu peu d'authorite,veu / 
que Monfienr de Buillon, & mes meilleurs 
amis:qui s'employoient 41a conduite d'icel-! 
le; m'appelloyent, & neullent defere plus: 
que mon naturel ne '00uopte:; Mais ic fiex- 
cuſay ,.& ne voulns' ogtrepaſſer les hmies 
de mes promeſſes,pour-ce que ic ne le pon-- 
uois, honneſtementfaire: Er plufieurs Gett- 
tilz-homes qui viuent encores,8 qui eftoy- 
ent alapreparation de'ladiftearmee, ſcan&t 
que 1e m'auancay iuſques'a Straſbourg; ſur ' 
les inſtates prieres que m'en fit lors par let-" 
tres le Steur de Buy, qui memada auoir par-" 
18 4 Mefſeigneurs les Ducs de Lorrayne &' 
Cazimier,meſmes a Mofieur de Segur, pour 
copoſer du. paflage d'icelle parla Lorrayne, 
8& que tous auoyent agreable ( aduenant 
qu'on bayllaſt) que-ie fufſe admis a ceſtene- 
gotiacion, oules yns n'y/ les autres ne vou- 
loyenteſtre circonuenuz: mais y eſtant ar-' 
riue'8& ne trouuant lettres des Princes ſuf” 
nomez:aucontraire voyans des deux coſtes, 
les courages s'eſchauffer,les haines croyftre; 

| les 


3 
les artnees en pied, &a n eſpee paſcie 
penſay que le temps de negotier eſtoit paſſe, 
& que toutaccord-Fen alloit ſubject a in- 
obſeruation : Celt poitrquoy ie neme vou- 
Jus enueloperentre ces deux tempeltes: de. 
eur gue. ma repuration ne courult forrune. 

Et eſcriuy a Monfeur le Baron d'Aufonuille 
qui eſtoit encores: a Phaltz-bourg ,'ce-qul- 
m290H retenu. ! :: , 6nJÞ 247: 

"Queiques teps cnn uſdiee armee.s'e-: 
ſtac ruynece,pJus parelle meſme que pat ef... 
fort de ſes contraires,ſes reliques rebpouſ- 
ſercnt vers les: Mlpes;: & Monhetir-de Bui[- 
lon qui en eltoitleChef laifede rant de Tras.- 
uaux,vint pour ſe repoſer a Geneue;onyne- 
arofle fieure lo {a fr,dot. 1lmoururdix jours. 
apres,8 eſtant -encores aſon bon ſens, il ſe:: 
diſpoſe a faire ſon teſtament, partequel il ox. 
donna entre autres choſes , que ſes terres : 
ſouveraynes demeureroyent ſoubz la-pro- 
rection & ſervice delaxcouronne: defranee, ! 
& ſupplioit ſa Majefte deles maintenir{ oubs 
telles. conditions, comme par le paile Elles 
ayoyent elte ; Er. apresauoir nomme Mon 
ſeitgneur de Mont peofier tuteur,8:c ctr areur- 
de. Madamoiſcl le de Butlion ſaiſeur qu'il taiſ- 
ſoit ſon heritiere. ytiverſelle, i] me chargea' 
auſſi ce la tutele! pour-:ſes. terrcs ſoune- 
raynes, auec pouuvyr.d'y commander, Ce 
que racceptay. pouredle.defir gue Yaubys de 
m employer en choſes 'profitables- au Roy= 
aUInc,& 1Gcontinent em acheminay en Al- 
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lemaigne pour de 12 paſſera Sedan, Mais e- 
ftant aduerty que Monfeigneur le Duc de 
Lorraine auoit mis le ſiege deuant Iametz,te 
m'arreſtay,8& pour deux raiſons. La premie- 
re,que te ne youloys trauerſer ſeul parmy le 
danger de tant d'armces,pourme perdre mal 
A propas: autre voyanr lediQtSeigneur Duc 
auoir auuert ceſte guerre contre Fopinion 
de pluſieures, & de moy meſme, reſtimays 
(veu ce que !2noys promis) n'citre bien ſe- 
ant dem'y aller precipiter,& auec le conſe1l 
de Mefleignenrs le Duc de Cazimir, & de 
Deux-pontz,& autres mes amis, embra(- 
ſay la yoyede negotiation pluſtolt que celle 
de laforce Eftanrt doncde retour 2 Geneue, 
ie deſpeſchay vers ſa Majefte pour Vaduertir 
de macharge,8& dehberation qui ne tendoit 
qu'au biende ſon ſernice, & penfots quelle 
n'auroit mon entrepriſe deſagreable: Iaſup- 
planttreſ-humblemerdeprier monſeigneur 
le Duc de Lorraine, de ne verſer ſon cour- 
rourx ſur vne pupille innocente,& 5 abſtenir 
d'atraquer Sedan , & Iametz frontieres de 
ſon Royaume. Elle m'eſ{criuit qu'elle auoyt 
enuoye le Sieur de Ricux pour faire leuer le 
fiege de lamerz, & que Monfieur de Mont- 
penfier iroyt en brief a Sedan pour y bien 
difpoſer les affaires , & qu'il luy ſembloeuc 
n'eftre de beſoing que i'y allaſſe, puis que 
Fordre fi metcoit par celte voye., Au reſte 
quelle loiioit mon intention, & saffeuroyrt 
que i'ceſtois fi affeQionne a ſon ſeruice , 8 

B Al 
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an bien de ma patrie,que ic pourchaſſerois 
touſiours les choſes qui regardoicnt le bien 
dicelle, 


Ceſte lettre receue, ic temporiſay, pour 
'oppinion que rauois que la recommanda- 
tion, priere 8 pouruoyance d'vn fi grand 
Roy,ſuffiroit pour remedier au-mal - S'al- 
Joit renforcant : mats ayant attendu quaſt | 
troys moys,S& veu que les paroles de ſa Ma- 
Jette eſtoyent meſpriſecs, & que I'vne des 
villes Seltoyri2 defendue d'vn turieux aflaut 
que aut? auoyt efcarte auec ſes armes ceux 
qui deſoloyent ſes campaignes,& que Mon- 
ſeigneur le Ducde Mont-penfier n'auoit peu 
pour bonnescon!iiderations $aduancer iuſ- 
ques ſurles lieux: Voyant auil d'autre part 
pluſieurs bons Fragoys, & autres de la Reli- 
glon,non ſeulement m'eſcrire, ains me dire, 
que veu la charge querauois priſe,te receue- 
rois du reproche,& m'accuſeroit-on d'auoir 
manque a mon honneur, & ala hdelite que 
ie doys a men ſouueraine Seigneur, fi 1e ne 
rrauailloys auecleſprit 8& la main, a la con- 
feruation des Villes oppreflees,qui cſtoyenc 
ſoubz 1a protection du Roy, & que ic pou- 
uois affez remarquer que contre fi puiſſaas 
effeCts11 ne falloit apporter de negotiarions, 
ains pluſtoft d'autres eftets.Ce quala verite 
ie recognoifſois pour vray,mais 1imaginois 
que les procedures legitimes, & de raiſon, 
deuoyent preceder celles qui cltoyent vio- 

lentes, 


IT 


lentes , meſmement pour le regard de mon 
particulier, . x 


; ; þ | , 
Ainſy 1e me preparay pour aller en Alle- 
mazgne;ou ie diſcourus:auec quelques Prin- 
ces,amys de ce Royaume, pour yoyr quels 
moyens 1 y auroit de garantir, ce qu'il ſem- 
bloir que les Francoys vouloyent perdre, 8 
les eſtrangers occuper: ils pleignoyent ce 
different. interuenu pour peu d'occafion, 8& 
ne 1ugeoyent qu'il ſe peut audacieuſement 
decider que par les armes, puts qu'a vn 
Comte'de Monbelliard,qui auoyt receu yne 
ſigreifue iniure,on auoit denie la ſatisfati- 
on. Or comme chacun cognoyt que lefer 
d'Allemaygnefne ſe remue ſans Tor eſtran- 
ger,8& que I'vnnereluyſant poynt voyre en 
abondance,l autre demeure fans mouue- 
ment: Cela me feir reſoudre d'allera Sedan, 
ce que rexecutay paſſant-a_trauers Ja Lor- 
rayne,8& la France,aucc beaucoup de perilz 
& y eſtant arriue, rentendis 1a au vray, l'e- 
ſtat de Iametz [ les deffenſeurs de laquelle 
place ſont dignes de grandes louanges] qui 
auoyent beſoin d'eſtre fauoriſezen auir que 
venir aux termes plus rudes, encores fus ic 
dauis de tenter les plus doux : & fis propo- 
ſer 4 Monſieur 4 Auflonuillevne trefue & 
ceſſation d'a&tzs. dhoſtillite pour quelque 
mois,tant pourauoir temps de negotier ſur 
les ouuertures fiytes pas Madame d'Aram- 
berg, pazente proche de Madamoyſelle de 
| B- 2 Buillon, 
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Buillon, quepour mieux diſpoſer les. efprits 
a chercher les yoyes d'accord, pluftoft qu'a 
pourſuture celles de ruynes. Les conditions 
de laquelle n'eftoyentmoinspour legaſlail- 
Jans,que pour les-affaillis; ny- moms hono- 
rables: Mais eux les-ayant examinees, n'en 
ontfait conte, & n'y ontreſpondu,pour'Vo- 
pion paraurure quiils ont eucde:paigner 
beaucoupplus en demeurant ſurſeur adua- 
tage & I d'y conſentir: Ce que 
ſera occafionde donner pluslongconrs aux 
mauxque ctſte perite guerre xetgendrez, 8 
va tous les 1ours'engendrant, pour leſquelz 
euiter, Monſieurde la Ferte,quieſt yenu ſou 
uent a/Sedan;pour negotier,ſerateſmoin que 
ie Juy ay dict par deux tois,que Monſergheur 
leDuc deLorraine ne tireroit pas grand fruit 
de ceſte guerre; on i] y auoyt pen-degain 
pour luy & incertain, & beaucoup de peme 
certaine. Que lametz qui refiftoyt encor;luy 
auoit. des-ja conſte quatre fois plus qu'elle 
ne valloye, & quiil ne deuvir' $atirefſer; en- 
uers ceſte Prmeefſe Orphehnezqui nedemi- 
doit que paix,cnlaquelle on paruiendtoiten 
la cherchant-: Autrement ſon pat1s- ſouffr1- 
roit, & en'telle ſorre qu'il voudroyr' eltte 2 
recommencer, que ie ne luy en'pounois de- 
clarer les moyens; & up denontluffite que 
ie parlois:langape veritable, & pluſtoſt de 
ſeruireur de ſon metite que d'enneniy, & 
comme perſonnequiiaymont le repos; & qui 
ne defiroyt employer” ſes armes contre luy. 
| Cc 
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Cequeray voulu alleguer, a fin qu'on ſca- 
che queiay tEte toutes h6neftes voies pour 
ne venir aux armes,tat ponr le bien des deux 
parties, que pour mon contentement. Cer- 
rainement reulſe bien defire de n'eftre con- 
erzin& de titer moneſpee, qui deſpuis hui 
ans eſt demeuree oyhue, & mefinement c6- 
cre vn Prince au quel ieme ſens redeuable. 
Lequel,a mon jupement,s'eſt plus embarqus 
ef! ces nouneaurx partis,par les impetueux & 
mal digerez confeils d'autruy,que parla dif- 
poſition de foy-meſmes : mais ie n'ay peual- 
ler aw contraire, de ce que laratſon veur, qui 
me commande lors que eſt queſtion de deux 
ebligarions, de preferer la naturelle, a Fac- 
quife , poarce-que c'eſt choſe plus honnefte, 
&eatre ley acquiſes, apres auoir juge de 1a 
difference qu'il y a entrelles, m'arreſter 21a 
plas forte. | 


Entre toutesles Nations, les denorrs na- 
turelz-ont toufrours eſte, 8& font encor tref- 
recommandables, & le preimner apres Dieu, 
cit celuy qui regard la patric, qui comprend 
en ſoy tous les autres, lequel nous lie t e- 
ſtroittement a elle,que. c'ctt comme vn facri- 
lege, de faillir a Sen bien acquiter, nul de 
tous les autres ne peut S'egaller a ceſtui-cy : 
Car meimes les percs 8& meres qui ont ddne 
h vie a keurs enfans, quandil s'agit du droyt 
de la patrie, font contraints de les excufer, ii 
plus qu'a eux ils les y voyent deuoticux & 
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14 
affetionnez. Beaucoupplus le dowent faire 
CEuX qui tiennent les perfonnes ſeulement 
obligees par yn bien fait, & vne ſimple pro- 
meſje : Car il faut que. ce qui eſt plus grand 
ſoit prefere a ce quieſtmoindre. Tay cy-de- 
vant declare ce que 1'ay promis a Monſei- 
Eneur le Duc de Lorraine, mats auec Vexcep- 
tion, qui toutes fois ores queelle ne furfaite, 
doit roufiours auoirlieu, & croy que peu de 
gens,voudroient reuoquer en doute, (enco- 
rceS.que nous ſoyons en vne faiſon,on tout ſe 
debat 8& deſ-guiſe) que ic deuoir vers ſon 
Prince n'atlle deuatce queeſt deu ayn bien- 
faicteut: lIequel-pourra dire,Puiſ-que ray eſte 
cauſe de yoltre hberte,pourquoy m'offenſez 
VOUS: aucc vos armes, que yous premettiez. 
ne porter contre inoy?Vrayemet ie nenieray 
pas, que Monſeigneur le Duc de Lorraine, 
n'ayeaide a me larendre plus enticre,& plus 
tranquille ; mais 1e lauois recouuree (ce que 
ie ne dis par meſcognoiflancedece bien) par 
tes trois moyens que !'ay reputez,auant qu'il: 
m'obligeaſt aluy: nayant auſh peurien pro- 
mettrs au prejudice de ma preſente obliga- 
tion,a laquellelanature,les loix, 6 les hom- 
mes vertueux,ycuillent queie face tenir ſon 


depre. 


Te ſcay bien qu'on m'obieRtera que la pat- 
tie que ie fais ſonner fi haut 'ne doyt entrer 
enconfideration,veu qu'on n'attente contre 
elle,te le youdrois de bon cocur,mais queſt - 
STS ce 
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ce done afſaillir Sedan & Tamet?, villes de 
proteCion , frontieres du Royaume, fidelles 
a la ceuronne,8 peuplces de Francois,fi ce 
n'eſt-attaquer la France meſme> Certes vn 
ambaſſadeur Romain qui retournoit de de- 
uers Hannibal,dit treſ-bien 8 ſagement de- 
uant le Senat,que les Cartaginois en battane 
les murs de Sagunte, ville confederce, bat- 
royt les murs de Rome. A auſſi bon droyt 
eult-on peu dire,jors qu'on canonnoyt ceux 
de Iametz, que c'eſtoit tirer contre ceux de 
Paris. I'ay cu patience fi long temps,que Yay 
euiuſte occaſion de craindre qu'on meuſt 
tax& de perfidie, & laſchere (ayant yocation 
legitime a- la'defence de ſuſdites places) fi 
reuſſe d' auantage differe de m' employer 2 
les garantir de ruyne. Le grand Roy Fran- 
cois ofa hazarder fa perſonne 8 ſes forces, 
pour n'auoyr le deſ-honneur deperdre Lan- 
drecy,villette qui n'eſtoyt du Royaume. ains 
conquiſe, au pais dautruy. Le meſme fit fen 
Monſeigneur le Duc de Guiſe, pour la def- 
fence de Metz de nouueau entree en la pro- 
tection de Frace.Eur 1] doncfallu que moy, 
qui ne ſuis que treſ-petit ſuiect, me fuſle re- 
tenu pour celles quiy ſont comme incorpo- 
rees,8& eſquelles il n'y amaiſon on les Fleurs 
de lys n'aparoiflent ? 


Te ſeray accuſe deſtre ingrat enuers mon 
bienfaiCteur, a cauſe que 1e porte les armes 
contre luy, mais c'elt en vne defence queie 
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ne puis abandonner, ans eftre conuaiacy de 
plus grande ingratitde enuers mon pais & 
mon Roy. | 

Vous avez rompu {dira-on] volire pro- 
melle quevous awies fur yn fi digne/bien-fait 
{& cordiallement donnee, $i Jes choſes eſtoi- 
enoten paralleitat, que lors queie la fis,ic me 
fufle reſtraint dans ces bornes,mais on les a 
changees,en faiſantce que i'ay woſtre qu'on 
ne deuoyt faire, 


euteur ade procurer le bien de fa pupi ; 
Fayder ay beſoin : Les Iuriſconſultes Teſti. 
mevt tant, qu'ils la mettent apres lapater- 
nelle & filialle, veyre yeuillent que loficier 
courta la manutention du droytdu pupllle, 
premier qu'aceluyde ſon Prince.Ce qu'aul- 
6 la raiſon requiert, eftant I'vn plus deftrue 
d'appuy que Tautre, & cefte obligation ac- 
quiſe,elt d/autanr plus grande,qu'sle elt c0- 
toincte anec le naturel,de ſorte.qu'en ne me 
govr imputer a blaſme, fi ie Vay preferce a 
celle que i'ay a Monſeigneur le Duc de Lor- 
rainegzveu meſmement que c'eft pour defen- 
dre,$& non pouraflailhr,eftit la defenſe bien 
plus iufte que Yoſtence, veu auf que ceſte 
charge m'a eſte deferce au parauant que M6- 
fieur de Lorraine aſlailliſt Madamoylelle de 
Buillon. | 

Et ce-qui m'a fortifie en ceſte reſolution, 
elt qu'ayant examine la cauſe de la guerce,ic 
trouue 


Venoiss 2 la ſeconde obligation, \ le 
Ue, 0; 


cronue'queFaſfayllanc a eu petit droyt dela 
faire:Car fic'eſtayt pour vn liffereht ancien; 
i] failldit monſtrer ſes droidts, & les diſputer 
par la raiſon. Si elle s procede de [injure re-: 
ccue parfeu Monſieur de Buillon,pourquoy: 
ne s'en prent 0n auffi au Roy de Nauarre,aurz; 
Allemans, aux Suifles, & Francois, qui ont 
tous ſaccage & bruſle dans le pais de Lor* 
raine? Il n'eſt pas raiſonnable que ce petit e- 
ſtat ſatisface au dommage commun, | 

Deuoit-on, pas pluſtoſt ſuture la yoye, 
dont on seſt ſeruy pour les ruynes faites au 
Conte de Mont-belltart, aſcauoir d'yne ami- 
able compoſition, qu'on propoſa pour la 
crainte des Allemans, laquelke neantmoyns, 
on a touſtours denie a celſte pupille, delaiſ- 
{ce en apparance d'vn chacun? Ce-pendant 
Dieu veille pour les oppreflez, & les ſecourt 
en temps oportun. 


En fin,il ne faut poynt flater; ayns dire 14 
verite ; ne {ſemvle-il pas, que ceſt-pour diſ- 
ſiper le Royaume que ſe fontitant demouue- 
mens, dont les vns $apercoyuent; & les au- 
tres ſe maſquent?Quelt-ce:qu'ont fait les Pa- 
riftens, &qu' a on attente contre Bolongne, 
y aquelque temps. Er ſur le Marquiſatde 
Saluce depuis n'agueres ?, Neſt-ce pas cous 
rir a la proye, finon que ceſoyt pourle ſer 
uice du Roy,quant on lepille & qu'on Vou-. 
rage ?L aduouray que ſaprudece eft grande, 
& encores plus TeſtJa contraince qu'on taye 
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aſr'yolonts,en le prefſant de ſereſoudre 4 1a 
a7” de/laquelle'deped la rutyne deFrice, 
uy qui a vn efprit dedouceuri& de paix, En 
ce cas,que/doit faire yn homme de bien 8& 
courageux,amateur de ſa patrie? Ceeſt d'imi« 
tercces anctens-Francois,braues Chefs & Ca- 
pitaines;come le Baſtard d'Orleans, la Hire 8 
Poton. Leſquels yoyant le Roy Charles ſep- 
tteſme deſeſpere de ſes affaires, peu aſfailly 
par tre{-puiffatits ennemis dans les entrailles 
de ſorrRoyaume, qu'il laiſfoitletementperir, 
ny pouuant remedier, ne perdirent pourtant 
lecoeur ny Teſpoir,ains auec vhe feruente af- 
fetion,seluertuerenten ce dangereminent, 
pour troutier moyen de Fen exempter : Et 
quant pour Þ aprehenſion du mal preſent, 
qui tient, peuteeſtre, le Roy enueloppe, il fe- 
roit commandementa ſon ſubietde n'ayder 
a ſoneſtat periflant, ſeroit-ce crime de $'en 
excuſer ? Nous deuons amour, obeifſance, 
ſuteEtion8&fidelire/a noftre Roy, qui toute- 
fois peur'tiourir;mais nous deuons tant a 
noſtre patrie quiine meurt potnt. 
Vraiementie mepourrois tenir quiete de 
Ia promeſſe que. ray faite a ſa Majeſte de 
ne porter les armes contre ſon ſeruice { en- 
cores que 1y.yucille perſcuerer, ft on neme 
traite en ennemy] voyant les confuſionsho- 
ribles quiſonten Feltar : car: tout y ct cor- 
romovu, la' force domine, les loix y font fans 
viguetlr, 8 deſ-ia par aucuns nos maiſons 
ſont pattagees, & nos vies proſcriptes, qui 
| n'ont 
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n'ontdroidtny ſurl'yn ny ſur Vautre:ueſmes 
Fauthorite Royale de quelle facon' eſt elle 
vilipendee,du peuple deſpite,quant elle re- 
fuſe de faire des boucheries des ſubiez du 
Royaume ? Solon diſoyt,quen vie diuifion, 
le bon Citoyen ne ſe denoit' tenir 'coy; ains 
prendre le meilleur party; pour PFobligation 
qu'il ad'ayder a la republicque: mais Ia no- 
ſtren'eſt pas ſeulement diuifee, ains renuer- 
ſ{ce,nonen peril,mais 1a perdu&:tt au millien 
de tant de deſordre, ſera-ce'prudence de de- 
mourer les bras croiſez /lespouuant anec 
raiſon deſployer? Attenderai-ie que les it- 
fortunees reliques des Francois;reltes de nos 
guerres; ayent tiechy les genoutls deuant le 
vaincqueur irrite,ou deuantFeſtranger, afin 
qu'apres raille receuoir ce queSillaprefenta 
a ſonhoſtede Przneſte*'Celanelſe-peutfaire, 
qu' yne fois: il eſt indigne de le faire deux, 
Mais quand ie conſfidere Vaduenir, en quel 
miſerable eſtar ſerions nous,ſ1 Dien anoir ap- 
pelle a ſoy noltre Roy, (a'qui te ſouhaitre 
longue vie, conioincte auec vn tegne juſte 
&pacificque') ne verrolt on pas reſſuſciter 
les factions 'deBourgongne, & d'Orleans; 
qui ja ſe preparent,, I'vne pour aſfaillir,8& 
Fautre pour deffendre, ce qui ſedir tout 
publicquemet,& Jes aneugles melmes voy: 
ent que la guerre, qui Set. commencde eſt 
plus pour Feſtat que pour la Religion, mais 
dequelz mauxfſeriensfrous lors exempts, 8& 
de quelz biens nc ſerions'nous pringz 2 * © 
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Is hained e difcord,le ſac,t5 les allsrmes 

L*effroy,la cruaute,les rombate, C9 tes armes 
Serozent no2, paſſctemps, by 


Et pour euiter ces dangerenx efcucilz, 
conuertifſons nous a Dicu,qui foudroye ſur 
noz incorrigibles teſtes; gemifſons pour no. 
ſtre pais,8le ſecourons en ce naufrage gene. 
ral, taſchons pournoſtre particulier de nous 
ſauuer auecles bras,& non avec les jambes, 
ainſi que diſoit ce Romain,lequel abandon- 
nit le party de-Cefar ſon bien-faifteur,pour 
embraſler celuy de 1a choſe publique. 

Orteprie Dicu queen ceſte aſſemblee ge- 
neralle des Eſtats on vueille, 8 on puifſe ap- 
porter quelque bon remede i noz inſuppor- 
tables maux,.qui ſe peuuent du tout guerir 

ar la ceſſation des armes, & rendre incura- 
bles par Ja continuation, 

. Ceſtvnheretique qui parle [diront quel- 
ques zelez] nelecroyes pas, pluſtolt aycz le 
en exccration. Meſlicurs ne vous courroul- 
ſez point ſur ce mot, dont vous ſeruez pour 
collorer la guerre que vous voulez perpetu- 
er : Certes 1e ne le ſuis pas,car ie veux viure 
& mourir en .ceſte foy renommee, 8 excel- 
Iete del 'sgliſe Romaine,membre dela Ca- 
tholique,telle que.Sain@Pol [ qui ena eſte 
le premier. Eueique ] Pa inſtituce,ainſ1 qu'1] 
appert par.ſes regiſtres ſacrez, Mais yous di- 
rai-je, qutcft celuy qu'on doit tenir pour tel 
al temps ou nous{ſommes? C'eſt Thomme 
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i ne dcfire aucune paix ny concorde en 
Feftar,qui en ſouhaitte le changement,qui ſe 
fortifie des ennemis du Royaume,, qui ad- 
uance a cheute pour en ramaſſerdes pieces, 
qui a V'equite, 8 la ſainCire en la bouche, 8 
Finjuſtice, & Fhipocriifie dans le coeur. Au 
contraire; le vray Carholique elt'ccluy qui 
pourſuit Ja __ Fvnion, qui ſouffre pati- 
emment la domination temporelle que Dieu 
a eſtablie ſur ſoy, qui a pour ſuſpeCtz les e- 
Rrangers qui procurent .noſtre ruyne : qui 
yeut que [eltat ſe conſerue, & quit monſire 
par ſes ceuures qu'il ayrne Fordre,la juſtice, 
& la piete. 


Pour concluſion, Yaymeray ma patrie, 
laquelle m'a efleue,te reuereray mon ſouues 
rain Seigneur , encor qu'il me pourſuiue, ie 
defenderay maliberte,mes biens,& ma vie, 
fi on me les veut rauir: Jayderay aux Frans 
c01s 2 tort affligez, quant ie le pourray hone 
neſtement faire, ſathiſteray ma pupille,come 
les loys me commandent, & m'oppoſeray 
aux eſtrangers, [ quelque obligation parti- 
culiere que ie leur aye], qui voudront ſans 
aucun droit, Semparer des villes du Roy- 
aume, car ic ſuis ben Francois : C'eſt afſez 
dit, le temps requiert qu'on face , moyen- 
Danrc que ce loyt jultement, 
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Vel nouneau Temiſtocle, amy de ſa Patric! 
1 Diew,quel autre Caton,eft cecy que re Voys 
| Ren we peut le tenir,que debras, C5 de Goys 
| An ſalut de ſa France, il ne donne ſa Ve. 
O genereux Guerrier | Gne [i belle enwie, 
© ureucille l konneur, des genereux Gaulory, 
I Te fait concher aurang nez meulleurs Frangoss, 
| Four y gargner le gris d'Gve ploire infinie, 
Cen'eft rien des effors,que lon montre icy bas; 
Cenef rien des Lauriers, de dix mille combs : 
Et rien F haxenr acqurs bers de woſtre Proumce- 
Cenux-la gut dignemtt Geulent Ginre atamaie | 
ts fautainſique toy gu'ils rapportent leurs farts | 
At sſeruice de Diew, dre Par; oc du Prince, | 
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